
ÉDUCATION.Alors ques'amorcel'année scolaire, on peut s'interroger sur ce qui perdure

Le cartable de la Ré|

L
es pleins et déliés que traçaient
lesélèvesajoutaient à la lettre un
désir de rigueur. L'école inventée
par la III e République enseignait

aussi par des gestes une ambition col-
lective.

Qu'en est-il aujourd'hui ? Si les pou-
voirs publics affirment à tout bout de
champ que cette institution demeure
un pilier de l'intégration républicaine,
chacun sait qu'elle aperdu depuis long-
temps le monopole de la diffusion du
savoir et qu'elle peine à guider tous les
citoyens vers une route commune. En
dépit de ce contexte délicat, l'école de
jadis a pourtant bien des choses à nous
apprendre.

C'est le protestant Ferdinand Buis-
son qui fixa les grandes orientations de
l'enseignement primaire obligatoire et
gratuit. Le Dictionnaire de pédagogie,
qu'il fit rédiger pour aider les premiers
instituteurs, est aujourd'hui réédité
- dans une version abrégée, puisque
ce monument contenait des dizaines
de milliers de pages. « Les républicains
avaient une image fondatrice de l'école,
explique l'éditeur et historien Pierre
Nora. Ils souhaitaient faire naître un
enseignementprimaire arraché à l'Église,
obligatoire pour tous, donc de concevoir
un instrument à la fois pratique, poli-
tique, historique et culturel. »

Liberté d'esprit
Un tel programme - à rebours de ce que

pensent à la fois les nostalgiques et les
partisans de la table rase - était fondé sur
l'éclectisme desthèmes abordés, l'appro-
priation de l'ensemble de l'histoire de
France, mais aussi sur l'initiative des
enseignants. « Quand on évoque l'école
d'autrefois, l'image surgit d'instituteurs
faisant apprendre par cœur des chrono-
logies, destextes...Pasdu tout!, remarque
Pierre Nora. On estfrappé de constater
qu'à travers ce Dictionnaire, se posent,
avecbeaucoup d'ouverture d'esprit, tous
les problèmes qui concernent encore
aujourd'hui à l'éducation d'un enfant.
Les articles consacrés à la participation
desenfants, à l'enthousiasme, à l'ennui,

à l'autorité, passionnants, montrent au
contraire à quel point l'association créa-
tive desenfants était sollicitée, souhaitée,
considérée comme essentielle.»

Si ce monument a pu voir le jour aussi
vite, cela tient à l'œuvre entreprise durant
les années précédentes. « C'est Napoléon
qui afait naître notre système éducatif
comme instrument de fondation d'une
nation républicaine, rappelle Bernard
Toulemonde, inspecteur général hono-
raire de l'éducation. François Guizot a
repris leflambeau par la loi de 1833, qui
demandait la création d'une école pri-
maire par commune et d'une école nor-

maie par département. Les républicains
de 1881ont donc approfondi et généralisé
desprincipes élaborés par leurs aînés. »

Le pédagogue Philippe Meirieu note
que la République a fourni un effort sans
précédent pour atteindre un objectif
civique et politique : « Scolariser tous
les enfants du peuple en leur donnant
l'ensemble des références et de

»

Malgré la saignéede la Grande Guerre,
malgré l'occupation allemande et le
régime de Vichy, les valeurs de l'école
républicaine ont infusé l'ensemble de
la société française.

Ainsi le respect desvaleurs et desprin-
cipes affirmés dans les salles de classe
est-il devenu ce que l'on pourrait appeler
une seconde nature.

L'historien Jean-François Sirinelli,
dans le livre qu'il consacre à la géné-
ration des baby-boomers, estime que
si les étudiants contestataires ne sont
pas allés jusqu'au bout de leur logique
révolutionnaire enmai 68,s'ils ont laissé
les institutions fonctionner, c'est parce
qu'ils étaient imprégnés par les leçons
apprises en classe :« La mémoire domi-
nante du plus grand nombre est nourrie
d'une culture républicaine
tisséepar lesfaits de l'his-
toire nationale enseignée
par l'école. Certes, on l'a vu,
cette culture républicaine
peut paraître ambivalente

son rapport avec la

légitimité politique d'un
régime : le souvenir des barricades du
XIXe siècleentretient chez quelques-uns
l'idée que le tribunal de la rue, en cer-
taines circonstances,peut prévaloir. Mais
cette culture républicaine a, de longue
date, sécrété son antidote : depuis mai
1877, l'urne doit l'emporter sur la rue et
toute atteinte à un régime représentatif
est une transgression.»

dèletraditionnel de l'école républicaine.

iblique

L'évolution des mœurs et la mondia-
lisation des échanges ont contraint les
pouvoirs publics à modifier les pro-
grammes, adapter l'école républicaine.
Les nouvelles pédagogies mises en
place depuis trente ans visent autant à
calmer les inquiétudes des parents face
à l'échec scolaire - et face à la peur du
chômage - qu'à prendre en considéra-
tion l'hétérogénéité des élèves. « Je suis
bien persuadé que la plupart des insti-
tuteurs ou desprofesseurs, aujourd'hui,
aiment leur travail et l'exercent avec
talent, reconnaît Pierre Nora. Chacun
sait pourtant que nombre de jeunes,
hélas, ne maîtrisent pas la langue fran-
çaise de manière à peu près correcte. Au
temps deFerdinand Buisson, l'éducation
prioritaire était vraiment prioritaire.
Aujourd'hui, lespouvoirs publics passent
leur temps à dire qu'elle est prioritaire,
mais je ne suis pas certain qu'elle tienne
la place centrale qu'on lui attribue. »

L'impératif de performance
£ L'extension dans les classes primaires
| duuclivageeentreel'éducationnettl'instruc--| d clivag entr l'éducatio e l'instruc
| tion, que traduit le terme de «professeur
â des écoles », joue son rôle. « Autrefois,
2j tout le monde était éduqué à l'école puis
S recevait desconnaissances particulières
g dans lesstructures du second degré, rap-
| pelle Bernard Toulemonde. Les institu-
1 teurs apprenaient un corpus de connais-
| sancesgénérales et la manière de tenir
* une classe,posersa voix, faire preuve de
1 psychologie. Désormais, quand un ins-
§ tituteur a desproblèmes de discipline, il
© envoie l'élèveà la vie scolaire parce qu 'il

pense d'abord à transmettre un savoir. »
Bien sûr, on apprend toujours l'appar-
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« Dans le Dictionnaire
de Ferdinand Buisson
se posent les mêmes
problèmes qu'aujourd' hllî » dans

tenance à une communauté natio-
nale, mais cette ambition doit faire la
place à des impératifs de performance
individuelle.

Cependant, il est possible de conci-
lier lesvaleurs de l'école républicaine et
l'ouverture aumonde. «Notre pays reste
trèsattaché aux établissements scolaires
qu 'il a disséminésà l'étranger, fait obser-
ver Philippe Joutard. Pourquoi ? Parce
que nos dirigeants pensent toujours que
l'école estlemeilleur moyen de développer
la culture française. Or,dans ces établis-
sements,pour attirer lesélèvesqui nesont
pas français, nous avons bien été forcés
de nous adapter. Eh bien, plutôt que de
geindre sur la prétendue disparition de
notre modèle d'école, nous pourrions
nous inspirer decet exemple, particuliè-
rement vivace. » Et l'historien d'ajouter
que la tradition n'est pas l'adversaire de
la modernité. Relire Ferdinand Buisson,
ce n'est pasverser dans la nostalgie, mais
s'inspirer dece que le passénous a légué
de meilleur. I

FREDERICK CASADESUS
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Rentrée scolaire
aucollège-lycée
Frédéric-Chopin,
à Nancy

Tous droits de reproduction réservés

PAYS : France 
PAGE(S) : 2-3
SURFACE : 75 %
PERIODICITE : Hebdomadaire

JOURNALISTE : Frederick Casadesus

7 septembre 2017 - N°3719


